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Si Cole Quartermaine était sûr d’une chose, c’était qu’il n’avait aucun talent pour gérer les adolescents rebelles. A fortiori son adolescente rebelle de fille, qui bougonnait sur le siège passager de sa voiture de location, coiffée d’un énorme casque audio, le visage boudeur.
Elle me déteste.
Pas étonnant. Il avait découvert l’existence de sa petite Maisy, quatorze ans seulement huit mois plus tôt. Sans le moindre préavis, il s’était ainsi retrouvé père d’une ado qui ne manifestait aucun intérêt à son égard, et encore moins d’envie de nouer la moindre relation avec lui. Or lui nourrissait le rêve fou d’arranger les choses avec elle…  bien qu’elle lui mène la vie dure. Car sa fille ne s’émouvait guère du fait qu’ils partageaient le même sang. Elle l’appelait « Cole », et il n’avait même pas le cœur à protester.
En vérité, il n’avait aucune idée de la façon dont il réagirait si elle se mettait à l’appeler « papa ».
Concentré sur la route, il aperçut à droite le panneau annonçant l’entrée dans Cedar River, petite ville Dakota du Sud de trois mille âmes. Un simple point sur la carte, situé à l’ombre des Black Hills. Voilà donc leur lieu de séjour pour trois semaines, à mille lieues de Phoenix et de son tumulte.
La méthode était insolite, mais le jeu en valait la chandelle. Pour le bien de Maisy. Ces derniers mois avaient été difficiles, pour elle comme pour lui. Sa fille ne voulait pas d’un père. Elle ne voulait rien avoir à faire avec lui, avec ses parents ou même avec ses jeunes sœurs. Puisque la seule autre possibilité était de la placer en famille d’accueil, Cole savait qu’il jouait là peut-être sa dernière chance de tisser un lien avec sa fille. Quand son avocat et ami, Joel, lui avait soufflé l’idée, Cole n’avait pas caché sa réticence, lui qui avait toujours eu une âme de citadin. Ayant grandi à Phoenix, en Arizona, il avait voyagé à travers tout le pays à l’époque où il dominait le circuit du NASCAR. Mais, maintenant qu’il ne pilotait plus et dirigeait l’écurie de course familiale, il vivait presque toute l’année dans son appartement de Phoenix.
Bref, les mains crispées sur le volant, il traversa Cedar River, avec son unique feu de circulation, ses larges trottoirs et ses devantures de magasin tantôt ultramodernes, tantôt vintage. Bref, difficile de trouver une ville plus petite, plus paumée… 
Consultant le GPS, il prit à gauche, puis franchit la rivière par un long pont qui les emmenait vers l’est. Plus que huit kilomètres à parcourir. Lorsque la voix électronique du GPS lui annonça qu’ils étaient arrivés à destination, il bifurqua à droite et passa un large portail aux planches blanchies à la chaux. Au bout de la longue allée de gravier se dressait une maison de ranch. Il remarqua plusieurs dépendances autour de la maison principale, notamment de petits chalets, et une immense grange rouge au toit blanc qui se dressait fièrement sous le soleil de ce milieu de matinée. Des chevaux et une douzaine de têtes de bétail broutaient dans le pâturage, et il aperçut deux chiens déambulant autour de la maison.
— Nous y voilà, marmonna-t-il pour lui-même, car c’était à peine si sa fille avait daigné lui adresser un regard hargneux lors des trente derniers kilomètres.
Ignorant le nœud qui lui enserrait l’estomac, il appuya sur l’accélérateur et remonta l’allée. Il se gara à quelques mètres de la maison principale, puis coupa le contact. Détachant sa ceinture de sécurité, il se tourna vers sa fille.
— Maisy ?
Il attendit un moment. Elle finit par enlever ses écouteurs, plissant le front d’un air blasé.
— Quoi ?
— Nous sommes arrivés, annonça-t-il en désignant la maison de l’autre côté du pare-brise.
Elle jeta un œil autour d’elle, puis fit la moue.
— C’est mon jour de chance… 
Malgré la colère qui montait en lui, Cole parvint à se contenir. Il regarda par la fenêtre : l’endroit paraissait désert. Seuls les deux gros chiens bruns traversèrent la cour pour venir faire le tour de la voiture avec méfiance.
Avec un peu de chance, ce seraient des chiens d’attaque… 
— Reste ici, ordonna-t-il en saisissant la poignée de la portière. Je reviens dans une minute.
Maisy haussa les épaules avec cette espèce de désinvolture à laquelle il avait fini par s’habituer, puis elle replaça ses écouteurs sur ses oreilles. Il sortit de la voiture en soupirant. L’un des chiens se mit à aboyer tandis qu’il faisait quelques pas prudents en direction de la maison. Il entendit alors de la musique provenant de la grange, vers laquelle il se dirigea, escorté de près par les chiens. Devant la grange, les deux bêtes s’arrêtèrent net de chaque côté de la porte, comme si elles avaient été dressées à faire ce numéro. La musique était de la pure country, typique d’un ranch perdu au milieu de nulle part.
— Il y a quelqu’un ? héla-t-il en franchissant les portes à larges battants.
Il repéra un vieux fourgon dans un recoin, surélevé sur un jeu de vérins. Puis il vit une paire de jambes sortir du dessous du plateau, revêtues d’un jean qui moulait des hanches arrondies. Son regard remonta le long d’un ventre dénudé et musclé, dévoilé par un T-shirt maculé de taches de cambouis. Il s’arrêta net devant cette silhouette féminine allongée sous le camion. Un frisson tout à fait inapproprié lui parcourut le bas-ventre. Il n’avait pas la moindre idée de l’identité de cette femme, mais ne put s’empêcher de se rincer l’œil encore un instant avant de se racler la gorge et de lancer un « Bonjour » de circonstance.
Il entendit alors un claquement, suivi d’un juron, puis les hanches glissèrent à même le sol, et la jeune femme se mit sur pied juste devant lui. Ce qu’il remarqua en premier, ce furent ses yeux verts lumineux et son épaisse chevelure rousse ramassée dans une queue-de-cheval approximative. Son regard descendit le long de son cou, s’attardant sur ses seins rebondis, puis sur sa taille de guêpe, et finalement sur ses pieds chaussés de bottes de travail.
— Hé là ! cria-t-elle pour couvrir le bruit de la musique. Si vous voulez me parler, je vous conseille de lever les yeux vers mon visage.
Il sentit ses joues s’embraser, et il croisa aussitôt son regard. Elle était plus jeune que lui, à peine une trentaine d’années, et d’une beauté sans artifice. Elle avait du cambouis sur le front et sur le menton, mais cela n’entamait en rien l’attirance aussi inattendue qu’irrépressible qu’il avait aussitôt ressentie pour elle. Ses grands yeux verts le fusillaient, et il réprima un sourire. Les rousses fougueuses, ce n’était pas son genre. En ce moment, il avait des choses plus importantes à régler.
— Excusez-moi, répliqua-t-il sans ciller. En entrant, je ne pensais pas trouver quelqu’un comme vous sous ce camion.
— Quelqu’un comme moi ? répéta-t-elle en le fixant comme s’il sortait tout droit de sa grotte. Vous estimez que la place d’une femme est aux fourneaux, et non au garage ?
Elle s’essuya les mains sur son jean, puis éteignit la radio.
— Pas du tout, assura Cole en soutenant son regard. Je pense qu’il est important d’être doué dans tous les domaines.
À ces mots, elle haussa les sourcils.
— Et vous l’êtes ?
— Doué dans tous les domaines ? Comme la plupart des hommes, je me plais à le penser, répondit-il avec nonchalance.
Elle se mit à rire, d’une voix mélodieuse qui le frappa directement en plein cœur. Mais elle lui tendit la main avant qu’il n’ait le temps de se poser trop de questions.
— Vous devez être M. Quartermaine. Moi, c’est Ash McCune.
C’est donc elle…  
Il s’attendait à tout, sauf à ça. Joel avait oublié de lui préciser à quel point sa cousine était jeune et séduisante. Cole en savait très peu sur elle, si ce n’est qu’elle était policier, mère célibataire et faisait office de famille d’accueil pour de nombreux enfants depuis plusieurs années. C’était pour cela il avait emmené Maisy jusqu’à ce ranch du Dakota du Sud : Joel avait assuré qu’Ash McCune lui fournirait tout le soutien dont sa fille et lui avaient besoin.
Dès que leurs doigts se rencontrèrent, une onde de chaleur lui irradia immédiatement le bras.
— Je vous en prie, appelez-moi Cole.
— Bien sûr, dit-elle en retirant sa main. Vous êtes en avance. Je ne vous attendais pas avant cet après-midi.
— Notre vol a été annulé et nous avons dû avancer notre départ. Cela pose un problème ?
Elle haussa les épaules.
— Pas du tout. Il me faut juste un peu de temps pour finir de préparer votre chalet.
Gêné, il sentit ses épaules se raidir.
— J’aurais dû vous téléphoner.
— Ne vous en faites pas. Ce n’est pas grave. J’imagine que Joel vous a expliqué notre façon de fonctionner ?
Cole se mordit les lèvres.
— En fait, il a été assez vague. Mais je vous remercie de nous accueillir, Maisy et moi, pour quelques semaines.
— Maisy ? C’est ainsi que s’appelle votre fille ?
— Oui.
Elle hocha la tête.
— Et elle a quatorze ans ?
— Depuis le mois dernier, confirma-t-il.
— Est-ce qu’elle sait pourquoi elle est ici ?
— Elle sait, soupira Cole. Et ça ne lui plaît pas.
Les yeux verts et vibrants d’Ash McCune s’arrondirent.
— Si vous voulez tout savoir, la plupart des gamins sont réticents quand ils arrivent ici. Mais, en général, ça se passe bien.
— En général ?
— Recueillir des enfants, ce n’est pas une science exacte, expliqua-t-elle. Et, parfois, on recueille aussi leurs parents.
De nouveau, il se mordit la bouche.
— Tant mieux. Pour ma défense, je suis tout nouveau à ce « poste ».
— Joel m’a expliqué, le rassura-t-elle. Vous êtes ami avec mon cousin depuis longtemps ?
— Quelques années. Il est sorti avec ma sœur il y a deux ou trois ans. Nous sommes restés proches, et il est devenu mon avocat. Joel est persuadé que vous pourrez aider Maisy.
— Je ferai de mon mieux, promit-elle à voix basse. Mais sachez que je ne possède aucun diplôme en psychologie de l’enfant. Je suis juste famille d’accueil agréée par les services sociaux. Il n’y a rien de scientifique dans nos méthodes. Ce que j’essaie de vous dire, c’est que les résultats que nous obtenons ici sont dus à la patience, à la bienveillance et aux soins que nous apportons aux enfants qui nous sont confiés.
— Nous ?
— Ma mère, Nancy, vit ici et m’aide auprès des enfants. Et j’ai un oncle qui s’occupe de l’élevage.
Il hocha doucement la tête.
— Vous êtes maman et policier, c’est bien ça ?
— En effet.
— Alors, à mes yeux, vous disposez de toutes les qualifications requises.
Elle sourit et, aussitôt, il se sentit tout léger. Soudain, il avait l’impression d’avoir dix-sept ans, à l’époque où il voulait se faire remarquer par sa jolie voisine en cours de biologie. Sauf qu’il n’avait plus dix-sept ans et qu’il n’était plus au lycée mais dans la vraie vie. Et il avait un enfant pour lequel il devait garder la tête sur les épaules.
— Donc…  Je peux espérer rencontrer bientôt votre fille ?
Cole se ressaisit et recula d’un pas.
— Bien sûr. Ne soyez pas surprise ni vexée si elle n’est pas très causante. Ma fille n’est pas une grande bavarde.
— Le genre boudeur et mutique…  J’en ai vu d’autres !
Et, alors qu’il regardait ses hanches onduler pendant qu’elle franchissait la porte de la grange, Cole fut certain qu’Ash McCune était capable avec une aisance déconcertante de ramener l’ordre dans à peu près toutes les situations.
Y compris dans son esprit à lui.
   
   
En toute logique un homme aussi beau et séduisant ne présageait rien d’autre que des ennuis pour une mère célibataire, sensée, travailleuse, et policier. Ash était consciente du problème. Or la logique l’avait abandonnée dès l’instant où elle s’était trouvée nez à nez avec Cole Quartermaine. Avec son mètre quatre-vingt de muscles, magnifiquement taillés dans une peau brune, lisse, et ses épaules larges, son regard bleu acier, ou encore ce sourire aussi sexy que contagieux, Cole Quartermaine ne ressemblait en rien aux pensionnaires qu’elle avait l’habitude d’accueillir chez elle.
J’aurais dû le googler. Ou au moins demander quelques renseignements à Joel.
En général, elle connaissait le parcours des gens qu’elle autorisait à séjourner au ranch. Or tout ce qu’elle savait au sujet de Cole, c’était qu’il était riche et qu’il venait d’une grande famille de pilotes de Phoenix. Quand son cousin lui avait assuré que Cole Quartermaine et sa fille avaient besoin de son aide de toute urgence, elle avait accepté sans hésitation. Elle avait confiance en Joel. Et tout ce dont elle disposait, c’était une version abrégée de la relation entre le père et la fille, ainsi que la date de leur arrivée. Elle pensait découvrir le reste de l’histoire au moment de leur installation.
Voilà pourquoi ce père sexy en diable, avec ses habits à la coupe impeccable, son sourire à un million de dollars et son parfum absolument divin, l’avait prise de court.
Or elle n’aimait pas les surprises. Mais alors pas du tout.
En sortant de la grange, elle sentit sa peau la brûler partout où il y avait posé son regard. Elle se redressa et continua à se diriger tout droit vers la berline rutilante garée dans son allée. Les chiens avancèrent à ses côtés. En bons animaux de garde, Milo et Mitzy guettaient la réaction de leur maîtresse face à cet étranger…  Or, à ce moment précis, le seul danger qui semblait menacer Ash consistait en sa libido, qui refaisait surface de façon tout à fait inattendue.
Arrivée à la voiture, elle s’arrêta. Cole Quartermaine la dépassa, et elle huma une bouffée de son après-rasage. À moins qu’il ne s’agisse plutôt de ses phéromones. Hum, cette odeur de forêt de pins après une averse de printemps…  Bref, cet homme lui faisait un effet fou, et elle dut lutter de toutes ses forces pour ne pas avoir l’air d’une pauvre fille affamée de sexe devant un homme qu’elle connaissait depuis moins de cinq minutes.
Oh ! bon sang…  Il était tellement attirant !
Elle tapota sur la vitre de la voiture, jetant un œil à l’intérieur. La portière finit par s’ouvrir, et une jeune fille en sortit. Elle était extraordinairement belle, avec ses cheveux bruns et bouclés, sa peau mate et des yeux aussi bleus que ceux de son père. Elle avait un petit piercing dans le nez et plusieurs longues chaînes qui pendaient de ses oreilles. Mais son visage n’affichait pas l’ombre d’un sourire : manifestement, elle était tout sauf contente d’être là.
— Bonjour ! lança Ash aussi joyeusement que possible, avant de contourner l’avant du véhicule. Je suis Ash McCune. Et toi, tu dois être Maisy Quar… 
— Rayburn, rectifia sèchement l’ado. Maisy Rayburn.
Ash vit la mâchoire de Cole se crisper et prit note : Bon, la relation entre le père et la fille est exceptionnellement tendue. Et elle ne porte pas son nom.
— Ravie de te rencontrer, poursuivit Ash en souriant. J’espère que tu apprécieras ton séjour ici.
Le regard de l’adolescente se rembrunit.
— Je suis ici parce qu’il m’a obligée à venir, rétorqua-t-elle en désignant son père de l’index.
Ash échangea un regard avec Cole. Il fronçait les sourcils et son sourire vacilla. Mais il se ressaisit vite et afficha de nouveau un air radieux. Pourquoi diable avait-elle soudain des papillons dans le ventre ? Oui, il était d’une beauté à faire mal. Sublime. Des traits parfaitement harmonieux, avec une barbe naissante et une coupe de style militaire qui lui donnait un look à tomber par terre. Oui, Cole Quartermaine avait manifestement tout pour lui.
Sourire de rêve. Larges épaules… 
Attention danger !
— Et si on rentrait prendre un thé glacé ? suggéra-t-elle.
— Je préférerais aller dans ma chambre, répondit l’ado.
— Je dois finir de préparer votre chalet, expliqua Ash en désignant la petite bâtisse à une centaine de mètres de la maison principale. Et nous devrions probablement faire connaissance d’abord.
Le visage de la jeune fille se ferma aussitôt.
— On dort là-dedans ? C’est une blague ? On dirait un taudis.
— Maisy ! fit Cole d’un ton tout à fait désapprobateur.
Sa fille recula d’un pas ostensiblement désinvolte. Ash fit de son mieux pour ne pas réagir à cette provocation. Elle était flic depuis plus de dix ans et avait recueilli près de vingt-cinq enfants durant cette période : autrement dit, elle avait le cuir épais. Mais il ne faisait pas de doute que l’homme qui se tenait à côté de la voiture n’était pas aussi doué pour affronter l’entêtement et la colère d’un ado rebelle. Elle éprouva une profonde compassion pour lui, ainsi qu’une douleur vive et sincère pour cette jeune fille qui paraissait si solitaire et en colère contre la terre entière.
— Vous verrez que le chalet est très confortable, reprit Ash en montant la première marche du porche de la maison. Il ne faut pas se fier aux apparences. Regarde-moi, par exemple, ajouta-t-elle en se retournant vers Maisy qui la fusillait du regard. Avec mon mètre soixante-cinq et mes cinquante-cinq kilos, certains pourraient me considérer comme un poids plume. Eh bien, ils auraient tort. Suis-moi à l’intérieur de la maison, tu monteras tes bagages au chalet tout à l’heure.
Elle ouvrit la porte puis la moustiquaire, attendant ses invités afin de les faire rentrer devant elle. Cole laissa sa fille passer et Ash parvint à afficher un sourire crispé alors qu’ils franchissaient le seuil. Refermant la moustiquaire, elle s’avança dans le couloir, sur le parquet ciré, gagnant la vaste cuisine à l’arrière de la maison. Elle ne se lassait pas d’admirer ses placards en cèdre rouge et les plans de travail en granite foncés. Depuis qu’elle avait fait rénover la cuisine l’année dernière, elle adorait y passer du temps, assise à sa grande table, face aux casseroles suspendues au-dessus de la cuisinière. Elle adorait cuisiner et ne s’en privait pas, chaque fois qu’elle pouvait faire sortir sa mère de derrière le comptoir. Nancy Olsen-McCune-Rodriguez, cinquante-sept ans, était deux fois divorcée. Elle était le bras droit d’Ash sur le ranch. Oncle Ted, le frère aîné de Nancy, faisait office de contremaître au ranch et vivait dans l’un des quatre chalets derrière la maison. Et, bien sûr, il y avait Jaye, son fils de douze ans, qu’elle aimait plus que tout.
Elle se lava les mains, ignorant les taches de cambouis sur ses habits, même si elles devaient lui donner une allure un peu négligée.
— Alors, thé glacé ? demanda-t-elle à ses deux invités, qui attendaient dans l’embrasure de la porte.
— Avec plaisir, répondit Cole en s’avançant un peu plus dans la pièce. Jolie maison que vous avez ici.
Ash hocha la tête.
— Mes grands-parents ont acheté le ranch il y a plus de cinquante ans. À leur mort, ils l’ont légué à mon oncle, ma mère et moi, raconta-t-elle en attrapant le pichet de thé glacé dans le réfrigérateur, avant d’en verser dans trois verres remplis de glaçons et de feuilles de menthe. Nous élevons des vaches et quelques chevaux. Et nous avons aussi des poules, un adorable alpaga et quelques chèvres.
— Ainsi que deux gros chiens.
Elle croisa son regard et sourit.
— Ils sont impressionnants, mais très civilisés.
— Il déteste les chiens.
La voix de Maisy était étouffée mais très intelligible, et Ash haussa un sourcil.
— Vous préférez les chats, sans doute ?
Il haussa les épaules.
— Pas spécialement, répondit-il en cherchant sa fille du regard. Et je ne déteste pas les chiens. J’ai juste…  des allergies.
— Il est allergique à tout, maugréa Maisy.
Ash écarquilla les yeux.
— À tout ?
Elle remarqua que les joues de Cole avaient rosi.
— Pas à tout. Aux abeilles, expliqua-t-il. Et aux crustacés.
— Alors j’essaierai de ne pas vous empoisonner avec ma paella aux fruits de mer, déclara Ash en souriant. J’espère que vous avez toujours un EpiPen avec vous ?
— Toujours.
— Mon fils est allergique aux noix, donc je suis bien préparée à ce type d’urgences.
— Espérons qu’on n’en arrivera pas là, répliqua-t-il avec un demi-sourire qui accéléra les battements du cœur d’Ash. Tant que je reste en dehors de vos massifs de fleurs et que j’évite votre paella, je suis sûr que tout se passera bien.
Il flirtait ?
L’espace d’un instant, elle eut cette impression. Ce qui était ridicule, puisque la fille de Cole était avec eux et qu’ils se connaissaient depuis moins de quinze minutes. Mais son impression persista. Ash offrit les verres à ses invités, en prenant soin de ne pas s’approcher trop près de l’homme assis de l’autre côté de la table. Elle invita Maisy à s’asseoir. L’adolescente feignit d’être trop absorbée par la musique provenant du casque vissé sur ses oreilles, afin de ne pas avoir à se joindre à la conversation. Connaissant bien ce type de stratagème, Ash sortit une chaise pour Maisy, qu’elle plaça face à son père.
— Assieds-toi, dit-elle en souriant.
La jeune fille leva les yeux vers elle, puis s’affala lourdement sur le siège.
— Si vous voulez. Je m’en fiche.
Ash contourna la table et s’assit à son tour, avant de chercher le regard de l’ado rebelle au bout de la table.
— Alors, Maisy, raconte-moi pourquoi tu es là.
Deux grands yeux bleu foncé la transpercèrent.
— Parce qu’il m’a obligée.
— Oui, tu l’as déjà dit, reprit Ash avec une patience maîtrisée. Je veux savoir pourquoi tu penses être ici.
L’ado haussa les épaules.
— Pour ne pas être placée par les services sociaux. Enfin, demandez-lui à lui, grommela-t-elle, en désignant de nouveau son père de l’index. Il a réponse à tout.
Le père le plus sexy du monde s’apprêtait à répondre quand Ash leva la main en l’air.
— C’est à toi que je pose la question, Maisy.
La jeune fille haussa encore les épaules, le regard fuyant.
— Je ne sais pas…  Peut-être que…  j’ai fait des trucs.
— Des trucs ?
Maisy releva le regard, l’air furieux et rancunier.
— J’ai volé un stupide bouquin dans un magasin et je me suis fait griller. Ils ont appelé les flics, et il a payé ma caution.
Ash prit une gorgée de thé avant de hocher la tête.
— Tu aimes lire ?
Le visage de l’adolescente se ferma de façon étrange.
— Lire ? Ouais, on peut dire ça… 
— Nous avons une bibliothèque assez fournie, ici, annonça Ash en souriant. Dans le salon. Ma mère est une lectrice passionnée et collectionne toutes sortes de bouquins. Tu pourras en lire autant que tu voudras pendant ton séjour. Il y a aussi une grande bibliothèque en ville, si tu préfères.
— J’aime les romans de fantasy.
— Ma mère aussi, chuchota Ash. Elle va adorer avoir quelqu’un avec qui en discuter. Je ne suis pas une grande lectrice, si l’on excepte les livres de cuisine.
Contre toute attente, Maisy lança le nom de plusieurs de ses auteurs et titres préférés, avant de baisser de nouveau le regard vers ses genoux et d’augmenter ostensiblement le volume de la musique. Ash était néanmoins contente de leur échange. Chaque petit pas était coûteux au début, mais cela en valait la peine quand il s’agissait d’un enfant en perdition.
Maintenant, il ne lui restait plus qu’à faire sortir Cole Quartermaine de la catégorie des « pères sexy », et tout irait pour le mieux.
Facile, non ?
Hum…  Pas tant que cela.
   
   
Cole n’arrivait pas à y croire : Maisy communiquait ! Maisy parlait ! Maisy tissait des liens avec quelqu’un ! À cet instant précis, il eut envie de se lever et d’embrasser Ash McCune pour avoir fait en sorte que sa fille, habituellement mutique, entame un début de conversation.
Embrasser Ash McCune…  
Mauvaise idée.
D’abord, elle avait l’air assez fougueuse pour le frapper à la tête avec une poêle à frire. Et, deuxièmement, nourrir de telles pensées était tout simplement stupide. Même s’il la trouvait très attirante. Il était venu à Cedar River pour une chose : sa fille. Rien ne le ferait dévier de son objectif. Pas même le fait qu’il se découvrait soudain un faible pour les rousses… 
— Au fait, ma mère fait l’école à la maison, lança Ash en le tirant de ses pensées. Quatre heures tous les matins. Au cas où vous vous inquiéteriez pour la scolarité de Maisy.
Il hocha la tête.
— Combien d’enfants accueillez-vous ici en ce moment ?
— Trois, répondit-elle en jetant un coup d’œil vers sa fille, puis de nouveau vers lui. Quatre. Plus un.
Leurs regards se croisèrent, et il sentit la chaleur envahir subitement chacun de ses membres. Il ignora cette sensation et but son thé en faisant la grimace.
— J’en déduis que vous n’êtes pas un buveur de thé ?
Il fit la moue.
— Plutôt du genre café et bière.
Ash plissa les paupières.
— Ici, la règle est claire : pas d’alcool.
— Je comprends.
— C’est pour le bien des enfants, expliqua-t-elle. Les ados en difficulté et l’alcool ne font pas bon ménage. Donc, je fais en sorte que pas une goutte d’alcool ne circule sur le ranch. Au grand désarroi de mon oncle Ted.
— Je ne suis pas un gros buveur, précisa Cole à voix basse avant de s’infliger une autre gorgée de ce breuvage empoisonné.
— Nous prohibons aussi la consommation de tabac.
Il leva les yeux et rencontra son regard vert émeraude.
— Je n’ai pas fumé depuis mes vingt-sept ans.
Elle sirota son thé et sourit.
— On dirait donc que vous n’avez aucun vice… 
Il sentit sa peau le picoter.
— Je ne suis qu’un être humain.
Ash écarquilla les yeux un instant, et il la trouva incroyablement sexy. Même la marque de cambouis sur son menton avait quelque chose de sensuel. Pourquoi diable chaque mot qu’ils échangeaient s’apparentait-il à un flirt ? Cole ne cherchait surtout pas de relation sentimentale. Et certainement pas avec une femme comme Ash McCune. Les relations amoureuses et lui, c’était fini. Il en avait eu sa dose, depuis son divorce après deux ans de mariage, quelques années plus tôt : il y avait laissé sa maison, son cœur et une bonne partie de ses économies.
Chassant vite ce souvenir, il se leva.
— On ferait bien d’aller déballer nos affaires.
Ash le dévisagea pendant un moment.
— OK. Je vais chercher les draps. On se retrouve dehors.
Il quitta la pièce comme s’il avait le feu aux trousses, ordonnant à Maisy de le suivre. Arrivé à la voiture, il ouvrit le coffre, et la tension dans ses épaules se dénoua. Jusqu’à ce qu’Ash McCune descende du porche, portant une panière en osier remplie de draps et serviettes.
Elle ondulait des hanches quand elle marchait. Elle ondule des hanches…  Oh ! bon sang !
Ressaisis-toi, Quartermaine !
Il prit ses valises et celles de Maisy, laissant sa fille porter son ordinateur et sa petite sacoche. Il suivit Ash vers l’arrière de la maison en direction du plus grand des chalets qui se dressaient à quelques centaines de mètres de là. Calant le panier sur une hanche, elle grimpa les marches, ouvrit la porte et s’engouffra à l’intérieur. Il fit signe à Maisy de les suivre, mais le portable de sa fille se mit à sonner, et elle laissa aussitôt tomber son sac sur le perron avant de s’asseoir sur une marche. S’imaginant qu’il s’agissait d’une de ses camarades de lycée, il lui demanda de ne pas prendre trop de temps, avant de lui laisser un peu d’intimité et d’entrer dans le chalet.
Le logement était spacieux, avec des plafonds mansardés, une petite cuisine salle à manger et un grand séjour. Il y avait une paire de canapés mal assortis, une télévision, une console de jeu et un grand foyer en pierre. Le logement paraissait propre, confortable et tout à fait habitable.
— Il y a deux chambres, expliqua Ash. Le réfrigérateur et les placards sont remplis de produits de base mais, si vous avez des exigences alimentaires particulières, il y a un supermarché en ville. Vous pouvez aussi vous joindre à nous pour dîner dans la maison principale quand vous le souhaitez.
Hochant la tête, il la suivit dans le petit couloir. Elle entra dans une chambre et déposa la panière sur le lit double. Il remarqua une robe de chambre, une petite commode et une chaise dans un coin, ainsi qu’un tapis usé sur le sol. Il pensa à son vaste duplex à la décoration contemporaine avec vue plongeante sur la ville. Il l’avait acheté après le divorce et meublé sans y laisser le moindre souvenir de son mariage raté.
— Je suis sûr que nous allons nous plaire ici, merci.
— Voudriez-vous que je fasse le lit ? demanda-t-elle.
Ils se tenaient de chaque côté du lit, et leurs regards se croisèrent.
— Je fais mon lit depuis que j’ai huit ans, donc non merci.
Elle haussa un sourcil de la plus sensuelle des façons.
— Vous disiez bien être doué dans tous les domaines… 
Il sentit son pouls s’accélérer. Soudain, la chambre lui parut incroyablement exiguë.
— Vous voulez que je vous montre ?
Elle entrouvrit légèrement les lèvres.
— Pardon ? haleta-t-elle.
Il soutint son regard soudain effrayé, fasciné par le rouge qui teintait à présent les joues pâles d’Ash. La tension entre eux devenait palpable.
— On pourrait…  le faire, vous et moi. Le lit, je veux dire.
Elle déglutit péniblement et recula d’un pas.
— Je ne crois pas. Je suis sûre que vous vous débrouillerez sans moi.
Il sourit et haussa les épaules.
— Bien sûr. Mais ce ne sera pas aussi amusant.
Le sous-entendu était flagrant, et le visage d’Ash vira au rouge betterave. Avant qu’elle prenne la fuite.
Il s’aperçut qu’il souriait béatement en voyant sa silhouette s’éclipser par la porte. Décidément, les trois semaines à venir s’annonçaient riches en surprises.
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Aider un pére perdu et sa fille de quatorze ans a créer
des liens, Ash ne demandait pas mieux. Elle qui a toujours
aimé secourir les familles en détresse au sein du ranch de
Cedar River qu'elle dirige, se retrouve pourtant démunie.
Cole Quartermaine ne vient-il pas de lui dire qu'il voulait
arréter cette thérapie familiale sans lui fournir aucune
explication ? Peut-elle encore le retenir alors qu'il doit
quitter les lieux demain et qu'il se montre étrangement
glacial avec elle depuis leur dernier téte-a-téte ?
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